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Les lecteurs qui découvrent leurs premiers cheveux blancs se souviennent des vaguelettes qu'avait provoquées l'introduction de l'interdiction de la fessée dans la législation suédoise. C’était en 1979. En ces temps, pas si reculés, il n'était pas rare d'entendre au café du commerce quelques grasses plaisanteries du type « bats ta femme tous les matins, si tu ne sais pas pourquoi, elle, elle le sait ! ». Dans les premières décennies de l'activité des grandes organisations de soutien à la vieillesse, telles que Pro Senectute, les secours aux vieillards abandonnés et affamés étaient à l'ordre du jour. La figure du vieux domestique de campagne logé à l'écurie n'était ni rare, ni inconnue.

Cela dit, ce type de traitement ne frappait évidemment qu'une partie des personnes âgées qui, d'ailleurs, n'était proportionnellement pas nombreuses. Peu de similitudes avec la situation actuelle
.

La reconnaissance des mauvais traitements infligés aux personnes âgées semble plus tardive. Elle s'est renforcée à l'occasion de quelques scandales qui ont été révélés et mis en scène dans des établissements spécialisés tels que des maisons de retraite, des homes médicalisés, voire des hôpitaux.

D'emblée, quelques études, trop rares, ont montré que les mauvais traitements avaient cours dans ce type d'établissement, mais surtout au sein même des cercles de famille, au coeur des relations quotidiennes entre les couples âgés, leurs proches, parents et voisins. Peu à peu, l'approche de la maltraitance a entrepris de considérer les similitudes repérables dans les divers types de mauvais traitement qui sont infligées aux femmes, aux enfants, aux soldats, aux prisonniers, aux enfants de choeur, aux prostituées, aux requérants d'asile, aux vagabonds, etc.

La mise en évidence de ces faits, plutôt leur étalement au grand jour, a induit des réactions en chaîne. Un accroissement des dénonciations, un durcissement des législations, un meilleur accueil dans les institutions publiques, éducatives et policières, et, peu à peu, des tentatives de prévenir les actes de violence, d'écarter et de soigner les bourreaux, d'aider et de protéger les victimes. Des démarches de prévention ont été mises en place, d'abord dans et par les milieux associatifs puis, au sein des antennes et des programmes soutenus directement par les pouvoirs publics.
 
Violence et maltraitance 

Au coeur du phénomène général que constitue le rapport « violences et société », la maltraitance occupe une place bien plus vaste que celle qui elle lui est reconnue. Elle est constituée par ce que l'on pourrait appeler une rencontre entre la faiblesse et la dépendance et des êtres qui s'expriment avec les instruments de la force physique ou psychique. Victimes et bourreaux s'affrontent dans des échanges ou se mêlent la peur, la souffrance, la haine, le mensonge, le déni et, parfois, la mort.

Les personnes ou les groupes qui sont les victimes peuvent se trouver placés en situation de faiblesse et de dépendance par les « circonstances de la vie ». Très souvent, elles y sont maintenues par l'action explicite des bourreaux. Les sévices infligés sont parfois, trop souvent, emballés dans des rubans brodés de bienveillance, de sollicitude, de sourire, de caresses et d'un cocktail de promesses et de menaces. La confusion des sentiments cohabite avec la confusion des interprétations et l'aveuglement face aux lendemains. 

Dans un monde gavé d'images

Immergés dans la foule qui baguenaude, entourés d'écrans et de haut-parleurs, nos contemporains déambulent, habités de rêves où se bousculent des flots d'images maculées de brutalité et de sang.

Ben Hur grimace fièrement sous le fouet. La torture s'organise sous les palmiers. En milieu urbain, on met en scène des massacres à la mitrailleuse. Jour après jour, minute après minute, les violences s'installent, répétitives et banalisées. Les spectateurs assistent trop souvent figés et impuissants à ces déploiements revêtus d'effroi. Quelquefois, et c'est heureux, résonnent des voix qui en appellent à la raison et au droit.

Fragilités dans un monde nouveau 

Ces comportements, ces actes jugés inacceptables et souvent incompréhensibles se produisent dans un monde marqué par des fragilités qui peuvent être source des réactions les plus irrationnelles et les plus intolérables.

À titre d'exemple, on peut évoquer les appréhensions liées à une démographie généreuse. Croissance et multiplication nourrissent des inquiétudes et des craintes latentes. Ces sentiments et ces perceptions sont d'autant plus forts qu'éclatent au grand jour les disparités et les inégalités entraînant leur lot de marginalisations jusqu'à la multiplication des solitudes. En quelque sorte, ce sont des réactions aux transformations d'un monde devenant de plus en plus complexe, plus inaccessible, porteur de nouveaux risques qui se manifestent au coeur de la vie quotidienne.

Reconnaître nos succès

Paradoxalement, nos sociétés hésitent entre les cocoricos et la méconnaissance des succès obtenus de haute lutte. Une tendance à occulter les moments heureux occupe une large place. Pourquoi minimiser les améliorations considérables apportées à la satisfaction des besoins élémentaires tels que se vêtir, se nourrir, se loger, accéder à l'hygiène et à la salubrité, etc. Surtout, pourquoi célébrer si peu l'accès à l'information, à la formation, à la culture, à la mobilité, etc. ? Et pourquoi ne pas souligner davantage le fait que des groupes sociaux entiers ont accédé à des droits propres qui leur étaient naguère refusés : les enfants, les femmes, les personnes handicapés, les étrangers? Bouder les moments heureux c'est peut-être ouvrir la voie à des formes d'agressivité, de violence, à des actes qui frappent plus ou moins aveuglément, trop souvent les plus faibles, dans la ligne de cette phrase redoutable de Charles Péguy, « Quand un homme est tombé, tout le monde est dessus ».

Des sources de tension

Explorer les sources de la maltraitance constitue une démarche complexe qui ne saurait être rapportée en quelques lignes. Car elles sont nombreuses, diversifiées, variables selon les contextes et les cultures. à titre indicatif, évoquons quelques-unes d'entre elles.

Parmi les tendances lourdes, il convient de retenir une forte méconnaissance des situations et des faits. Ainsi, des études ont montré que les jeunes, généralement bienveillants à l'égard des personnes âgées, tendent à croire que la majorité d'entre elles vivent dans des homes et des EMS, alors qu'il ne s'agit, en fait, que d'une petite minorité. De même, la durée des séjours en « maison de retraite » est massivement surévaluée. Comment dialoguer dans un tel état de désinformation ? Comment juger en si fragile connaissance de cause ?

En outre, on ne souligne pas suffisamment les conséquences induites par la diversification qui caractérise nos sociétés. Celle-ci induit l’oubli des faits  heureux, mais elle entraîne aussi, par manque de vigilance, l'apparition de ghettos, avec des phénomènes de marginalisation, d'exclusion, d'inaccessibilité et d'incompréhension. À cela s'ajoutent quelques effets de la complexité : elle apporte sans doute son lot de confort, de bien-être et de qualité de vie, mais elle a un coût porteur d'exclusion, de malaise, parfois d'agressivité.

Reconnaître l'ambivalence

L'ambivalence est une attitude faite de perplexité, d'hésitation, d'indécision, de fluctuation dans les attitudes et les comportements. Elle apparaît face aux choses, aux personnes, aux situations dans lesquelles on détecte du « bon » et du « moins bon ». Dans ce mouvement, l'empathie alterne avec l'antipathie, la complicité avec la méfiance, l’attrait avec la répulsion.

Cette attitude marque plusieurs types de relations sociales ; elle se manifeste fréquemment dans les comportements adoptés à l'égard des personnes âgées et, plus généralement, des personnes en situation de faiblesse et de dépendance. Sans dire qu'il s'agit d'un comportement « normal », il est essentiel de reconnaître le fait qu'il apparaît fréquemment, qu’il doit être reconnu, traité, maîtrisé et explicité ; il peut également faire l'objet d'un échange ouvert. En aucun cas, il ne saurait être couvert par des attitudes de déni.

Face aux gisements de violence

La violence existe, elle est sans doute trop souvent présente au coeur des relations sociales. Le plus grand nombre souhaite la maîtriser, la contrôler et beaucoup rêvent de l'éliminer. Les démarches qui s'imposent peuvent être présentées sur quatre dimensions. 

— La première réside dans un vigoureux effort de détection des sources de cette violence. Cela implique une observation patiente et en profondeur. Un moment déterminant de la démarche.

— Viennent alors les initiatives destinées à réduire sa production ; on peut agir sur les causes, on peut diminuer les sources de tension. Cependant, lorsqu'elle éclate, il convient de bloquer son expression, d'arrêter le bras qui veut frapper, de faire taire la parole blessante et humiliante. 

— Avec quels instruments ? La contre-violence n'est évidemment pas une voie de choix. Il convient d'apprendre à réagir, à prendre connaissance des instruments disponibles et à poursuivre la quête de nouveaux moyens. 

— Enfin, et c'est un moment essentiel de la démarche, les efforts de déculpabilisation sont à la fois nécessaires et féconds. Ils visent le moyen et le long terme.

Une autre lecture des tensions

Réduire, voire éliminer les tensions semble être un objectif indiscutable. En particulier dans les situations où il importe d’écarter la souffrance. Pourtant, ce qui semble être une évidence ne l'est pas. En effet, les tensions naissent au sein même des relations entre les hommes et les groupes sociaux. Elles sont parfois le moteur de l'invention et du succès. En effet, la création et l'innovation engendrent des différences. Celles-ci apparaissent au grand jour; elles peuvent être choquantes pour beaucoup. Peuvent-elles être éliminées ? À quel prix ? Faut-il éradiquer ces tensions créatrices ? Nous ne le croyons pas. L'essentiel est sans doute de les maîtriser, de contrôler leurs effets, de les transformer en démarches de solidarité et de partage. Un défi qui respecte à la fois la dynamique des sociétés et les personnes qui la composent.

Construire et nourrir la résistance 

Les réflexions qui précèdent ne sont que des chemins permettant de développer notre regard sur l'essentiel : contrer et éliminer la maltraitance. Précisons d'emblée qu'il s'agit d'une démarche qui concerne tout le monde, mais qui appelle aussi la compétence de professionnels attachés à la concertation et au partage des compétences. Leur action gagne à pouvoir s'appuyer sur un projet politique explicite et à développer des actions de proximité.

L'essentiel de ces actions de résistance peut-être schématisé en quatre dimensions :

— détecter et montrer la maltraitance, son cadre et ses effets,

— prendre le temps de l'interprétation, d'une analyse fine des situations et du contexte,
— s'attacher à identifier les risques et procéder à une pesée d'intérêts dans les situations marquées par l'ambivalence,

— expliciter et répartir les rôles de tous les acteurs concernés ainsi que les actions qui sont à déployer.

Choisir son camp

Les problèmes posés par la maltraitance appellent sans doute une analyse, ils débouchent sur l'urgence de l'action. Trop longtemps, une sorte de résignation généralisée a pu couvrir voire occulter les situations les plus dramatiques et les pires souffrances. Les signes d'ouverture et de dépassement se multiplient, les moyens d'action s'affinent et la qualité des stratégies mises en oeuvre s'enrichit. 

Dans tous les cas, il s'agit d'un choix de société. Un risque majeur accompagne le plus souvent le développement de telles démarches, celui de l'enlisement. C'est la raison pour laquelle il nous paraît essentiel d'affirmer, au terme de ces réflexions : « tout cela s'apprend, se discute et se partage ».

Les solutions efficaces ne tomberont sans doute pas des nuages, la bonne volonté est incontournable, elle n'est peut-être pas suffisante. Une solide démarche d'analyse et d'étude s'impose. Des professionnels de diverses disciplines doivent ajouter ce domaine à leur champ de compétence. Le débat public mérite d'être renforcé et éclairé. Diverses formes d'échange et de partage ont déjà été mises en place. Il convient de les consolider, de les renforcer et de les multiplier. L'élimination de la maltraitance des personnes âgées s'inscrit dans une démarche globale attachée à éliminer ces comportements dans tous les groupes sociaux concernés, qu’il s’agisse des victimes ou des bourreaux.
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Au coeur du phénomène général que constitue le rapport « violences et société », la maltraitance occupe une place bien plus vaste que celle qui elle lui est reconnue. Elle est constituée par ce que l'on pourrait appeler une rencontre entre la faiblesse et la dépendance et des êtres qui s'expriment avec les instruments de la force physique ou psychique. Victimes et bourreaux s'affrontent dans des échanges ou se mêlent la peur, la souffrance, la haine, le mensonge, le déni et, parfois, la mort.

Aujourd'hui, 20 des 47 pays du Conseil de l'Europe ont interdit les châtiments corporels et huit se sont engagés à le faire.
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